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CAFE-CONCERT
LA SOIRÉE
LA SOIREE
AIR : Les Halles.
Dès la nuit tombante, La foule grouillante, Court impatiente Au café-concert.
Le badaud, pas chiche, Admire l'affiche :
Portrait — fort godiche Du comique Albert.
On ouvre la porte, Chacun se transporte, C'est une cohorte De gens délirants .
Et, selon sa classe.
Le public se place.
Se presse et s'entasse Comme des harengs .
Alors c'est la gamme Du marchand qui brame :
« Oui veut le programme ?
« Demandez, voilà. . .
Bonbons, citronnelle,
« Lorgnette, jumelle, « La chanson nouvelle « Que l'on chante-làî »
LA soikp:k
Jo
Le garçon piétine, Renverse la fine Et la grenadine Sur un spectateur, Qui tout haut l'insulte, Cause du tumulte ! (Un seul homme exulte C'est le directeur).
Selon la coutume, L'on boit et l'on fume, La rampe s'allume Comme un ruban d'or.
Le régisseur sonne.
L'orchestre résonne, Le titi frissonne.
Le bourgeois s'endort.
Un flot de lumière Frappe la paupière, Et la salle entière S'emplit de clarté. .
Globes électriques, Aux rayons obliques, Vos reflets magiques Portent la gaieté !
La toile se lève :
Quel décor ! un rêve, Vrai paradis d'Eve, Somptueux jardin !
Ses taillis de roses, Calment les névroses, Et les fronts moroses Rayonnent soudain.
.A SOIKEK
Une débutante, — A la voix absente - Toute frétillante Se montre en collant...
On dit : Belle fille, La cuisse est gentille, f Mais son œil noir brille Plus que son talent !
Dans une avant-scène, 'est une autre scène, ntre une sirène
lA
Et son protecteur.
ladame tempête.
Car monsieur fait fête A Flora Gripète Oui chante : « bit ta sœur .^
Allons, du silence...
Un monsieur s'avance Avec l'élégance De maître Paulus.
Tout jeune comique Bravant la critique, Il court, asthmatique, Derrièr' l'omnibus.
Ensuite une dame — Un hippopotame — Entre et puis entame Un air comme il faut !
Sa voix se déroule, Sa bouche se moule En un cul de poule :
Elle a chanté Fau...st. I
.A SOIKEK
lî)
De sa grosse panse.
Par sa bouche immense, Un baryton lance Des sons de taureau...
Il pousse, il détonne,
^ Couvre le trombone,
Souffle, s'époumonne...
Ah I Dieu qu'il est beau !
Puis, souple et légère, ,Une bayadère Qui n'est pas du Caire, S'avance en faisant Danser son derrière D'une autre manière Que la Mùni Gruyère :
Succès écrasant !
Succède un comique Grivois, en tunique, Et dont la mimique Vous rend enragé :
Personne n'insiste.
Puis, un réaliste Nous dit d'un air triste Qu'il n'a pas mangé !
A ce moment même Surgit du troisième Un pétard extrême :
Maudissant son sort, C'est un brave ivrogne Oui tempête et grogne.
Faisant sa besogne, Un sergot le sort.
LA SOIREE
Abandonnant l'àtre, Laissant le théâtre, Arrive folâtre Et sans se hâter, La haute noblesse, Marquis et duchesse Que demain la presse \^a pouvoir citer.
Eh ! miséricorde!
La foule déborde, L'orchestre s'accorde :
Oui donc va-t-on voir ':
Le chef de la claque Dit : Soignons l'attaque.
Il faut que ça craque, Brisons le battoir.
Et dans l'assistance, Que de déférence ; Il règne un silence A faire encadrer.
Lorsqu'on me dévoile Que, devant la toile, C'est la grande étoile Oui va se montrer.
Devant son idolo, Le public rigole A chaque parole Dit : Bravo, parfait !
— Elle est épatante î
— Elle est renversante
— Elle est délirante!
Tout en elle plaît !
HA SOIkKK
Après maiut éloge, Le pschiitteux déloge,
p:t fauteuil ou loge
Se vide en un tour :
Le rentier, la biche, En coupé, tout fiche Le camp vers le riche
Et noble faubourg.
Pour clore la fête :
Petite saynète, Coucher de divette.
Exhibition
De chair dure ou flasque Que le maillot masque Au public fantasque.. .
Simple illusion î
Pendant la sortie, On bouscule, on crie, Et l'on s'injurie Sans savoir pourquoi.
MARCHE DES CABOTS
AIR : La Marche des Dos.
'omme la musique m'enchante, Je sais fort bien ce que les chants sont Pour chanter celui qui les chante, Moi je veux chanter une chanson :
REFRAIN
Les cabots, qu'ils sont beaux !
C'est les ca, les beaux cabots. . .
A nous 1 jardinage,
Viv' le débinage î Les cabots, qu'ils sont bsaux !
C'est les ca, les beaux cabots :
A nous r débinage et viv' les cabots !
Cabots, oui nos gueules sont belles ; Que de puissance dans nos grands yeux Car les femmes par ribambelles, Rafifolent de nos beaux mentons bleus !
{Refrain).
Ayant en horreur la réclame Des journaux les compliments diffus ; Lorsqu'au théâtre on nous acclame, Nous sommes tous honteux et confus !
{Refraiii).
Critiques, disciples d'Eole,
Tonnez sur nous à mots peu couverts :
Le talent comme une auréole.
Protège nos grands fronts découverts.
{Refraiti).
Nous faisons aussi bonne mine
-Jouant du sceptre ou bien du rotin
Affublés du manteau d'hermine
Que sous la loque du purotin.
{Refrain).
rAKCHF DHS CAfiUTS
Ne nous passons pas de pommade,
Mais, soit dit sans vouloir nous flatter,
Si nous prônons un camarade.
Nous n'avons jamais su nous vanter.
{Rffraiii).
Cabots, notre rôle est suprême, Et quoi qu'en pensent les puritains, Pailleron nous Fa dit lui-même :
Notre ère est celle des cabotins !
{Refrain').
LE CHEF DE CLAQUI
CHEF DE CLAOUE
^Bet de claque, salut ! 1 ends- nous ta main fidèle. ^Rnmerçant en bravos, grand marchand de rappels, ^R qui vends à tous prix, selon la clientèle, ^^k article fameux : Succès artificiels !
Quand tu parais, donnant le signal des attaques,
m coup de mains nerveux tu calmes notre effroi : Malgré le spectateur grincheux, toujours tu claques, I^Bcère et dédaigneux, imposant comme un roi !
Gloire à ta Majesté ! car ta présence allume Dans l'âme de l'artiste un grand feu de gaieté ! Que tes bravos, ayant la scène pour enclume, Forgent, par leur écho, le talent réputé !
SOUFFLEUR
I K : /, ' /ùi te y r e m c n t.
Comme la brise de la nuit.
De huit heures jusqu'à minuit, Jadis mon souflle protecteur Kendit heureux plus d'un acteur.
Mais je ne souffle plus du tout, On me repousse de partout, A crever, je suis condamné, Sarah Bernhardt m'a débiné...
4<l LA CHANSON DES CABOTS
Voilà qu'on me supprime mon
Troulalaïtou ; Mon Dieu, quel horrible horizon,
Et zon, zon, zon, Moi qui me suis tant déridé.
Gai, lariradondé.
Quand un chanteur bafouilla
Larifla, fia, fia.
Adieu l'amour et le plaisir.
Moi qui contemplais à loisir
Des chanteuses les mollets ronds,
La cheville et les environs.
Ah ! dessous roses et soyeux,
Nids d'amour qui charmiez nies yeux,
Je ne vous verrai jamais plus,
Tous mes soupirs sont superflus!
LAMKNTATIONS D UN SOUFFLEUR
Il n'existe plus pour moi de
Troulalaïtou, Aisselles aux gentils frissons,
Et zon, zon, zon, Corsage vide ou débordé.
Gai, lariradondé, Adieu tout le falbala,
Larifla, lia, fia.
li des Folies- Boiit-de-bois Je suis chassé depuis un mois, Sachez que c'est la faute, hélas !
D'une simple fuite de gaz.
Quelqu'un a dit, pour mon malheur Cela sort du trou du souffleur.
Je voulus faire du pétard, Mais le régisseur sans retard
M'a dit : Cochon, ferme donc ton
TroLilalaïtou.
Et me mit hors de la maison,
Et zon, zon, zon, D'un coup de pied bien décidé,
Gai, lariradondé Que j'ai reçu juste là.
Larifla, fia, fia.
Bientôt, puisqu'il faut déguerpir, Je rendrai le dernier soupir.
On m'enterrera n'importe où :
Ce sera là mon dernier trou.
Vous qui connaissez mes malheurs Vous viendrez m'apporter des fleurs, Des roses principalement.
Car je les aime éperdûment...
LAMKNTAIIONS \)\'S SOl'KKLKUR i:^
Jetez-en des feuilles sur mon
Troulalaïtou, Cela tiendra lieu d'oraison,
Et zon, zon, zon ; De larmes venez m'inonder,
Gai, lariradondé, Pleurez celui qui souffla
Larifla, fla, fia.
LE BOUQUET
Des fleurs, si vous en désirez, Vous pouvez, ô. divine fille, Facilement vous en parer En rassemblant votre famille...
Je compose votre bouquet :
Guculc-dc-Lmip : La belle-mère ; Pissenlit : Le frère cadet ; Mimosa (bien jaune) î.., le père ;
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Fleur blanche : \^otre chaste sœur ; Rose... C'est vous, ça se devine ; Et, — ne pouvant pas être fleur — Votre joli cousin... L'épine !
LA P'TIT' SOCE
LA P'TIT' SOCE
AIR : On les guillotinera.
REFRAIN
On les guillotinera
Les syndics de la p'tit' soce,
On les guillotinera,
Et les artist's, y rira.
Certain jour un épicier, Vn coiffeur, puis un fumiste, Las d'exercer leur métier, D'ia gloir' se mir'nt à la piste
« Mon Dieu ! que ferions-nous bien
« Afin d'épater les foules ?
« La politiqu', ça n'vaut rien,
« On nous prendrait pour des moules !
Le fumiste toujours prêt A raconter des sornettes, Dit : Messieurs, il nous faudrait Fabriquer des chansonnettes.
Et sitôt dit, sitôt fait.
Ils fir'nt séance tenante Un' chanson qui s'appelait :
« Le fut' sï^et de ma tante. »
L'épicier plaçait gaiement D'mots épicés tout un groupe ; L'fumiste un p'tit boniment, Et l'coiffeur soignait la coupe.
LA P TIT SOCE
Ils fir'nt rimer sans façon Vos caress's avec... « mes formes ! »
Et cett' première chanson Obtint des succès énormes.
Les trois amis constatant Que la chose était facile, En pondirent tant et tant Qu'on put les compter par mille.
Au lieu de se contenter D'une gloire aussi complète, Ik formèr'nt un' société Pour empocher d'ia galette.
Se moquant de l'opinion, Du public, des journalistes, Ils ramasser 'nt du pognon, Et devinr'nt capitalistes.
Apprenant que de l'esprit Montmartre est la capitale, D'suite alors ils se sont dit :
C'est là qu'il faut qu'on s'installe.
Mais des artist's, un beau jour, Comme eux, pleins d'intelligence, Devenant poèt's à leur tour, Leur fir'nt un' grand' concurrence.
Alors nos trois citoyens S' voyant dégommés d'ia sorte, Cherchèrent quelques moyens Pour les flanquer à ia porte.
L'un d'eux s'écrie : Eurêka !
Nous allons — c'est très commode Former un p'tit syndicat, Et nous fabriquer un code.
Sans l'aid' d'aucun magistrat,
Ils fir'nt une loi parfaite :
« L' syndicat ajournera
Les chanteurs jusqu'à perpcte ! »
V'ià comment les épiciers, Les coiffeurs et les fumistes.
Ont r droit d'être chansonniers, Tous, excepté les artistes I...
On les guillotinera,
Les syndics de la p'tit' soce
On les guillotinera,
Et les artist's, y rira!
L'ETOILE
chers poètes, je vous dis, Et même je fais mieux, je prouve Qu'au concert parfois on se trouve Transporté jusqu'en paradis.
C'est l'Eden aux nuits idéales : Dans un léger nuage gris, Parfumé de poudre de riz, On entend chanter des cigales !
On y voit des collections De points lumineux... ô délices !
Ce sont des yeux de spectatrices Formant les constellations.
Un immense jet électrique Dans un gros ballon englobé, Remplace la pâle Phœbé , Et sa lumière diabolique.
Sous ce beau ciel artificiel, Il pleut parfois des pommes cuites Ces averses n'ont pas de suites ; La rampe forme l'arc-en-ciel
Et dans cette voûte enchantée La grande étoile va rentrer...
Sa douce voix d'or va vibrer Plus claire que la voie . . . lactée.
I/KTOILK
Cette étoile, il faut qu'on l'admette Fuira bientôt ce firmament Pour un ciel de lit ! (Bon moment Pour se travestir en comète) !
L'HOiMME ACROBATE
ACROBATE
AIR : Les Petits Joyeux,
On peut le reconnaître à sa mise excentrique, Affublé de bijoux et de brillants partout ; L marche droit et fier, il revient d'Amérique, L' Pactol' coup dans ses poch's. Il se fiche de tout !
REFRAIN
V'ià l'homme acrobat' ! (bis).
C'est lui le plus chouette de tous les artisses î
Vl'à l'homme acrobat' ! (bis).
De tous les artisses, c'est lui le plus bath !
Il connaît comm' pas un les nations étrangères ; A traversé sans chut' celle du Niagara ; Comme il se dit Anglais, tout's nos joli's bergères Vont s'écrier en chœur, quand il débarquera :
(Refrain^.
Il est rarement seul pour fair' ses exercices,
Deux d' ses frèr's l'accompagn'nt, le grand et le petit ;
Cela fait dir' souvent aux belles spectatrices :
J'aim' bien l'aîné, mais j'trouv' son p'tit frèr' plus gentil.
{^Reft'ain).
Les chats sont jaloux d'iui, car il est très agile ;
En travaillant l'bambou, il monte jusqu'au ciel ;
Et lorsqu'il est tireur, il met toujours dans 1' mille,
Lcsfemm'sluidonn'ntlapomni', c'est l' nouveau Giiillaum'Tell.
{Refravi).
Dans un grand bocal d'eau pour gagner de la braise. Comme il a beaucaup d'souffle, il reste un long moment, Et dans cet aquarium, il a l'air à son aise ; Dame, il est l'homm' poisson, c'est bien son élément.
{Refrain).
L HOMME ACROBATE
a fait l'homm' canon dans plus d'un' capitale.
§i sait? peut-être un jour, il sera député, st lui-mêm' qui m' l'a dit, sa chance est sans égale. ■
irtilleur a du flair, c'est un homme fùté.
{Refrain).
On peut r voir déplo^^er une grande souplesse Lorsque ministre il tomb' sans l'avoir pu prévoir : Y r'mont' et r'tomb' toujours avec la même adresse,
' fait payer très cher ; dame, il a le pouvoir !
{Refrain).
Il fait le pont d'ia mort perché sur son trapèze, l^ks peur, il se balance en cambrant le mollet ; Et, du haut de ce pont, il plong' tout à son aise. . . Son travail est fini quand il tomb' dans 1' filet î
{Refrain).
ANASTASIE
AIR : H c loi se et Ahclard.
Sous r ciel de notre République Que la Liberté dév'loppa, Il existe une chose inique, Oï ! ai ! ma mère, oï I aï ! papa ! Je parle de dame Censure, Ce bourreau qui nous agrippa, Décapite d'une main sûre, Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
Jadis, en Turqui', la donzelle !
Aux bons serviteurs du pacha
Avait déjà tranché le... zèle,
Oï ! aï I ma mère, oï ! aï ! papa !
Comme en France il n'y a pas d'eunuque,
La pauvre chanson écopa ;
On la rogn' des pieds à la nuque,
Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
Chez nous, cette mégère laide,
A son arrivé' s'occupa
D'embêter le pauv' quadrupède :
Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
Eli' tondit le chien — pauvre bête! —
Et le chat... f'sst ! ell' le coupa...
Cachez le vôtre, mignonnette,
Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
ANASTASIH
Toujours avide et jamais lasse, Jusqu'aux Beaux-Arts elle rampa, Et là s'offrit la meilleur' place, Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï î papa ! Le poète fut sa victime, Craignant qu'il ne s'émancipât.
Crac! elle lui coupa ... la rime Oï I aï ! ma mère, oï î aï ! papa !
Pour s'éviter la pein' de lire, Ou de peur qu'un mot n'échappât, Elle tranche tout sans rien dire, Oï ! aï ! ma mère, oï I aï ! papa ! Tombant sur un' grivoiserie, Parfois son crayon la biffa, Pour montrer qu'ell' l'avait saisie.
Oï I aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
Quand viendra l'heur' de sa retraite, Les chansonniers qu'elle dupa Lui donn'ront un fonds de galette, Oï ! aï ! ma mère, oï I aï î papa ! Remplaçant alors à merveille Le Pur Coup' Touj'oîtrs, on pourra Lui dire enfin : Dîl fian ! ma vieille! Oï ! aï ! ma mère, oï ! aï ! papa !
GRAND MUSICIEN
Pétard de sort I vrai, ça m'embête De voir Messieurs les musiciens, En soufflant dans une trompette, Poser en académiciens !
Ah I mince, en font-ils une poire Quand ils poussent dans leur clyso.
Tenez, j'en soupire in pettn !
Rien que d'y penser, j'ai la foire I
Tandis que moi, le Pétomane, Tout en m'accompagnant à l'œil Et sans user de colophane Je ne redoute aucun écueil î Ah! c'est que j'ai la lèvre bonne, Le soufle large, magistral, Et l'on croit rêver au mistral Lorsqu'on écoute mon trombone
En moi, la nature respire ; " Et mon merveilleux instrument Semble une formidable h're Vibrant aux caresses du vent !
On croirait entendre à la brune L'écho de quelque voix d'airain.
Quant mon retentissant refrain Se répercute dans la lune !
AFÉ MATUVU
CAFE MATUVU
AIR : BcUeville-Ménilmontant.
A l'heur' de l'apéritif,
Des cabots, tout le high lif,
Ya\ prenant un' petit' verte
Se concerte.
Mais sachez, c'est authentique, Qu'à moins d'un cas imprévu.
On ne caus' jamais boutique.
Café Matuvu (his).
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Homm's au facèes de curé, Femm's au masqu' peinturluré, Ont des toilettes clinquantes,
Très voyantes.
Les femm's ont comme parure :
Bijoux d'un prix inconnu.
Les homm's un col de fourrure,
Café Maïuvu (lus).
On s'embrasse, on s' dit bonsoir,
On est heureux de se r'voir.
« Et comment ça va, ma chère ?
« Bien, j'espère! »
Et d'où que ce soit que l'on r'vienne On s'connaît sans s'être vu.
On trinque... A la tienne, Etienne,
Café Matuvu (bis).
CAVK MATr\l'
Les femin's fum'nt sans s'éputer.
Et les homm's sans s'arrêter, On jou', perdus dans un nuage,
Avec rage :
« Atout ! — Pique ! — Et moi je coupe ! « — T'as rien une veine de cocu ! »
Et l'on se r'file une soucoupe
Café Matuvu f^â/sj.
On engueul' le Directeur, On blagu' l'Administrateur, On trouv' que la Directrice
A du vice, L' chef d'orchestre est un maroufle, L' régisseur un malotru, P^t le souffleur un'.. . pantoufle
Café Matuvu fhi's).
On parle d'engagements, On discute appointements, On sait gagner en paroles
Des somm's folles, On dédaigne la Bohème ; l^ourtant sans l'avoir prévu.
On jeun' sans être au Carême,
Café Matuvu (bis).
On arrête de chômer
Quand les concerts vont fermer ;
« Fins de saison » on nous nomme,
Quoique en somme Les autr's ne sont qu' des copistes ; Le vrai talent, c'est connu, S'trouve où sont les vrais artistes :
Café Matuvu (bïs).
CABOT
Cabot, pourquoi donc es-tu triste?
N'est-tu pas heureux d'être artibte ?
Non, la carrière qui t'attriste
Est le tombeau De tes illusions de gloire, De tes beaux projets de victoire, Et le berceau de ton déboire...
Pauvre Cabot I
Bien drapé dans ta suffisance, Aussitôt qu'un ami t'encense, Tu crois être un génie immense
Petit nabot !
Tu rêves l'amour, la richesse !
Mais au théâtre argent, maîtresse, Tout se fond quand le rideau baisse,
Pauvre Cabot !
Après avoir pioché ton rôle, Le bon public qui te contrôle.
Applaudit s'il te trouve drôle.
Succès trop beau !
Car ayant dormi, le critique, Le lendemain dans sa chroniqu; Te traite dt^ vieille bourrique.
Pauvre Cabot î
PAl'VRp: CABOT
A la scène, rien ne te manque :
Sur ton corps la direction flanque Fourrures et billets de banque,
Riche jabot !
Mais, chez toi, bonsoir le bien-être, Car le froid glacial qui pénètre.
Met des vitraux à ta fenêtre, Pauvre Cabot î
Un jour, pigé par la bronchite.
L'hôpital t'offre un dernier gîte, C'est la camarde qui t'invite I
Et du corbeau.
Un carabin prenant la place, Viendra, le sourire à la face.
Pour déchiqueter ta carcasse.
Pauvre Cabot !
UN
UN VRAI CHANSONNIER
AIR : Le Pompier de Gouesse.
y possèd' la plus bel!' des têtes ; J'ai laissé pousser mes ch'veux, Dans ma barbe y a des p'tit's bêtes, Comm' l'om'lett' je suis baveux !
Partout quand j" promèn' ma crasse, J'entends ce murmur' flatteur :
Voyez c'chansonnier qui passe, DTesprit c'est l'distillateur.
Si je fais vibrer ma lyre C'est pour engueuler quelqu'un, C.ir pour m' payer une tir'lire D' coUègu's je n'en crains aucun.
Sarcey souvent fut ma poire, vSergots, ministr's, députés.
Servirent de rim's, c'est notoire, A mes couplets réputés.
La censur' bête et méchante, Trouvant mes couplets pervers.
Ne permet pas qu'on me chante Dans les bouibouis (les concerts).
Evitant cette vandale D'au moins un siècle en retard, Je laiss' la chanson banale, Pour cultiver le grand art.
CHANSONMKR
lor»
A seul' fin que Ton m'acclame, .
Pendant une heur' chaque soir, Et pour m' fair' de la réclame, Je donn' ma langue au Chat Noir.
J'y sers un' p'tit' cochonn'rie, En ut, en sol, même en ré, Etj'os' croir', sans forfant'rie, Qu'avant peu, j' s'rai décoré !
y posséd' la plus bell' des têtes, J'ai laissé pousser mes èh'veux Dans ma barbe, y a des p'tit's bêtes, Comm' l'om'lett, je suis baveux î
IDYLLE FARDÉE
IDYLLE FARDEE
eize ans, toute mignonne, et l'affreux maquillage, it peine à cacher Téclat de sa beauté. Dans ses grands yeux brillaient, à travers un feuillage De longs cils très épais, l'ardente volupté.
Ses lèvres, au baiser, disaient : Tiens, prends mon rose Je n'en ai nul besoin ! — La céruse semblait. Sur son joli corps blanc enclin à la névrose. Comme un terne brouillard sur un fleuve de lait.
Certain soir, gris d'amour, je la trouvai si belle, Que sur sa bouche en feu, soudain je la baisai... Puis, quelques jours après, la voyant peu rebelle. Sans le concours du maire, enfin je l'épousai.
Ensuite, chaque soir, tous deux je me rappelle, Au temple de l'Amour nous allions faire don De nos fervents baisers ; et dans cette chapelle, Autrement qu'à genoux, on priait Cupidon.
Nous vivions très heureux, gagnant petite somme... Et lorsqu'à nos repas il manquait de dessert. Alors à pleines dents nous mordions dans la pomme Qu'au banquçt de l'Amour, le Tout-Puissant nous sert.
Mais les jaloux entre eux firent des bavardages, Chacun parla de nous, même le Directeur, Qui me dit courroucé : « Chez moi, pas de collage, Ou sinon, résiliez, Monsieur le joli cœur! »
IDYIXK FARDER
Puis une sienne amie, — à créature abjecte ! En cachette de moi, lui tenait ces propos : « A ton âge, ma chère, il faut qu'on se respecte, < Et ne pas se donner au commun des cabots !
« C'est la misère noire et la dèche complète ; « Belle comme tu l'es, tu peux facilement « Trouver quclqtitiu de chic, ayant de la galette « Lequel t'entretiendra, si tu veux, richement.
« Tiens, je connais un type épatant, un vicomte, « A qui tu plais beaucoup, il ne vient que pour 'toi ; « Je dois te présenter tout-à-rheure, il y compte!... « Ne fais pas de bêtise et n'écoute que moi ! »
Elle s'y prit si bien, que la pauvre innocente. Hésitante d'abord, à la fin accepta.
Oui, la folle devant cette offre éblouissante. Oubliant ses serments, sans regret me quitta.
Depuis ce triste jour, elle noce sans trêve, N'ayant d'amour au cœur que pour quelque catin ! Et tandis que malade, en son lit elle crève, Moi je pleure l'amante et maudis la putain !
P'TIT'S CHANTEUSES
,ES PTIT'S CHANTEUSES
AIR : Au Bois de Boulogne.
Inutir d'avoir de la voix,
D'être musicienn' sur l'bout des doigts,
D'ia mode ell's doiv'nt subir les lois,
Etre galbeuses !
Avoir un costuin' très léger, Oui finit avant d' commencer, Un' peau blanch' comm' s'y v'nait d' neiger.
Les p'tit's chanteuses.
Ell's doiv'nt aimer le Directeur,
Au chef d'orchestr', donner leur cœur,
Pair' des cadeaux au régisseur.
Etre p'ioteuses!
Du chansonnier faire un ami.
Dans la claqu' pas avoir d'enn'mi.
Et l'censeur doit régner parmi
Les p'tit's chanteuses î
Ell's n' doivent pas toucher d'appoint'ments,
Avoir bijoux et diamants,
Fair' 1' bonheur de plusieurs amants,
Sans être honteuses, De leur beauté ne rien cacher, En scèn', savoir jouer un coucher, (C'est en s' couchant qu'ell's se font l'ver),
Les p'tit's chanteuses !
LKS P TIT S CHANTKITSKS
Ell's doivent en dehors du tremplin, Porter avec un air câlin, Un costum' demi-masculin,
Etr' courageuses !
Sur le pneu, montrer leur rondeur, Pédaler à toute vapeur . . .
Un ruban d' queu' n' doit pas fair' peur
Aux p'tit's chanteuses !
Ell's doiv'nt avoir pour s' fair' lancer, Un journalist' qui fait mousser Leurs beaux appas^ ça fait percer I^P Les ambitieuses î
L Puis ell's finissait dans l'abandon,
ITireus's de cart's ou de cordon . . . Habilleus's ! c'est 1' dernier galon
Des cabots ell's doiv'nt se méfier î Aux douceurs voulant s'initier, Ell's peuv'nt s'offrir un sucrier,
Les bell's croqueuses !
Mais pas d'affection du tout.
Pas d'animaux, pas de toutou.
Pas d' chat (dans le gosier surtout)
Des p'tit's chanteuses !
Après avoir chanté jadis, Tant de morceaux avec des bis, Faut qu'ell's chant'nt le De Profundis
Des heur's heureuses!
Trop vieill's hélas L pour enchanter, Ell's doiv'nt alors se contenter, Quand ell's le peuv'nt, de fair' chanter
Les p'tit's chanteuses.
SIMPLE CONTE
^Vlly a quelque temps, au café Matuvu, plusieurs des pensionnaires les plus en vue de nos grands concerts, réunis autour d'une table, causaient (oh! bien contrai-
I rement à leur habitude) de leur métier.
IHill était question de désigner celui d'entre eux qui pourrait s'intituler « Le premier comique de Paris. » Pour mettre fin à la discussion qui menaçait d'être très longue, l'un d'eux eut une idée ingénieuse : chacun mit sur un carré de papier le nom de celui qu'il croyait le plus apte à porter ce titre. Au dépouillement du scrutin, chacun eut une voix (la sienne, peut-être !) La solution était donc loin d'être obtenue, lorsqu'à ce moment
entra dans le café un petit vieillard courbé, la face sillonnée de rides profondes, la peau usée et brûlée par le feu du rasoir et par le maquillage. S'approchant du groupe, il parla en ces termes :
« Je suis bien vieux, bien vieux! Si vieux que je ne « pourrais moi-même vous dire mon âge ! J'ai vu suc- « cessivement se construire tous les théâtres et les « concerts de la capitale, et c'est moi qui, le premier, « ai eu l'honneur de dérider les Parisiens dans ces « primitifs temples du rire. C'est donc moi qui suis le « Premier comique de Paris, puisqu'avant moi il n'en « existait pas ! »
Et le vieux bonhomme partit en faisant à ses auditeurs ahuris une grimace indescriptible , qu'ils ont tous, en vain, essayé de reproduire.
LES BONN'S MAMANS
AIR : Les Gardes
mimïcipatix.
REFRAIX
C'est nous qui somm's les bonnes
Les bonn's mamans !
Veillant comm' des lionnes Sur nos enfants !
nos filles mignonnes, Ceux qui veul'nt approcherr Et qui veul'nt y iouchcrr Ca leur coûte fort cher !...
Pourquoi nous négliger, Nous, les mères d'actrices, Oui, d'ia fleur d'oranger Sommes les protectrices.
Nous avons constamment Un' conduite correcte A seul' fin qu'on respecte La fille et la maman.
C'est le blanc virginal Oui pare nos fillettes ; Nous, le roug' cardinal Sied bien à nos toilettes.
Et quand leurs fins souliers Ou leurs bottin's vernies Sont tant soit peu ternies.
Nous y mettons les pieds.
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Jadis on ne bouffait Qu'avec des ponim's de terre, Mais maintenant on fait Des r'pas de propriétaire ; Grâce au prince qu'est avec' Notre progéniture, De truffe et d'confiture Nous nous torchons le bec !
On s'moque de nos traits, De nos architectures, On fait de nos portraits D'affreus's caricatures.
Quelquefois on nous peint En Diane chasseresse, Parce qu'avec adresse Nous chassons le lapin.
Nous dédaignons 1' crédit Et bannissons 1' caprice, Vu que 1' proverbe dit :
« Pas d'argent, pas de cuisse, Car l'histoire du culte amoureux chez les hommes N'exist' qu'en fortes sommes Selon notre calcul.
Comm' nous ne paraissons Ni trop vieill's, ni fanées.
De nos fiU's nous passons Pour êtr' les sœurs aînées.
Et grâce à ce moyen, On s'offre des soirées En fin's parti's carrées Sans qu'on n'en sache rien!
LE TRAC
Criminel invisible, insensible aux prières, Il se glisse chez nous, quel que soit notre rang, Et les soirs de débuts, ou les soirs de premières. Là... toujours il est là, pour glacer notre sang !
Imbu de sa puissance, il tue, il persécute Tout un peuple affolé qui tremble devant lui î [Sur l'artiste anxieux qui s'escrime et qui lutte, Il se jette cruel, l'anéantit sans bruit.
Oui, mais tous nos moyens, qu'il sait sibiennousprendre, Ces moyens sans lesquels on redoute l'écueil, Public ! sache-le bien, toi seul peut nous les rendre, Rien que par tes bravos, ton sympathique accueil.
DANS LES COULISSES
AIR : A Batignoîlcs.
On y voit un tas d' cabotins, Des artistes et des catins, Et moins de vertus que de vices Dans les coulisses.
Le régisseur gueul' constamment, Et les artist's général'ment S' plaign'nt qu'on leur fait des injustices Dans les coulisses.
Pendant qu' l'un répèt' sa chanson, Un malpropr' laiss' tomber un son...
(On s' livre à tout's sortes d'exercices Dans les coulisses).
Les boniments sont continuels, Ils sont quelquefois spirituels.
En tous cas, ils n' manqu nt pas d'épices Dans les coulisses.
La fort' chanteuse après son tour Se décorsète de suit' pour Libérer ses nénés d' nourrice Dans les coulisses.
Du machinist', les yeux idiots Fouill'nt les corsag's et les maillots. . . — Ce sont ses petits bénéfices — Dans les coulisses.
DANS LES COULISSES 1 \ l
D' la p'tite X.. on tir' le cordon Qui pend au-dessous d' son jupon...
On s' rend comme ça des p'tits services Dans les coulisses.
Près d'un portant, le corps penché, Un' chanteus' lorgne son miche, Tandis qu'un cabot pinc' ses cuisses Dans les coulisses.
On s'dit des mots doux : Mon trésor, Mon p'tit chienchien, ma gueule en or; Parfois on se trait' de génisse Dans les coulisses.
Quand, parle public irrité, Un camarad' vient d'êtr' chuté, On est au comble des délices Dans les coulisses.
Du décor les fraîches couleurs Form'iit un joli parterr' de fleurs î. . . Comm' tout 1' reste les fleurs sont factices Dans les coulisses I
AH! LE CONCIERGE
AHî LE CONCIERGE
LE COUPLET SUR LJ^IR DE : Ah! la pauvre fiUe!
D'ia sall'o,.. salle occupant l'emploi de gardien, i'acqui... s'acquitte de son devoir fort bien.
REFRAIN
(Crié) Ah î le concierge !
Vive le concierge !
Il chass' la .... chass' la ribambelle d'amoureux
[t sou... sont sont sou... souvent très dangereux. {Refrain).
A la coq., la coquette il porte chaque jour Desp'titspou..p'titspou..p'tits poulets brûlantsd'amour.
{Refrain).
Dans le cin ... le cintre il monte avec beaucoup d'soins, C'est pour y., pour y guetter c' qui s' pass' dans les coins.
{Refrain).
Mais la pip'. . la pip'. • la pipelette, sa moitié,
Faut qu'eir bav. . qu'ell' bavarde avec tout le quartier.
{Refrain).
Le brave ho., brave homm' connaît le moindre méfait, Jusqu'aux eu., qu'aux curieux p'tils potins que l'on fait.:
(^Refrai7i).
Confessons. . fessons, car il faut bien l'avouer, Ou' c'est un do. . un do. . un domestiqu' dévoué.
(^Refrain).
LYRIQUES
La BALLADE DES AGENTS LYRIQUES
AIR : La Ballade des Agents.
Sitôt que l'on n'a rien à faire, — L'argent n'étant pas abondant - Pour y décrocher une affaire, On va voir le correspondant.
On lui donn' son nom, son adresse, Qu'il écrit de sa blanche main, Puis vous prie avec gentillesse De vouloir passer le lend'm\in .
L' lend'main, on s'amène, C'est pour l'autr' semaine :
Ça dur' quelquefois Pendant plusieurs mois.
REFRAIN
Cabotins, l'agence veille, Dormez bien sur chaque oreille, Les agents, ces braves gens,
Nous arrangent (bis) .
Les agents, ces braves gens, Sont pour nous très arrangeants,
11 leur faut des lithographies Et des portraits abondamment ; Car avec nos photographies.
Ils décor'nt leur appartement .
LA BALLADE DES AGENTS LYRIQUES
loi
Puis quand par hasard, à Valence, Ils nous engagent à deux cent dix.
Sur nos quatre-vingt francs d'avance, Nous en touchons juste : vingt-six.
Car il faut exclure Leurs frais d'écriture.
Plus le dix pour cent Pour leur dérang'ment.
{Refrain).
Quand c'est une fille jolie Qui réclame un engagement, Dans son bureau l'agent la prie De passer immédiatement.
Puis en jouant de la prunelle.
Avant de la faire signer, Sur le talent de la d'moiselle,
Il commence à se renseigner :
Vous avez bonn' mine, Voyons la poitrine. . .
Votr' jambe faite au tour, Vaut cent francs par jour !
{Refrain).
HOTELS D'ARTISTE
Depuis que de l'Arl je fis ma carrière Selon les instants, j'ai, simple mortel, Été dans l'aisance et dans la misère Et, plus de cent fois, dû changer d'hôtel !
Fier de mes vingt ans, narguant l'infortune, Du sommeil absent, le front tout pâli, Heureux, je logeais hôtel clair de lune. Car j'avais les cieux pour mon ciel de lit.
Mais quand par malheur tombait une ondée, A mes rêves d'or succédait l'ennui :
Délaissant alors ma couche inondée, Je pris pour hôtel.. . l'asile de nuit !
Aux moments d'ivresse, aimé d'une belle. Je fus locataire : Hôtel Cupidon.
L'Amour- Dieu, sur moi secouant son aile, Me fit de sa plume, un doux édredon !
Changement subit : loin d'avoir mes aises. Bohème chanté par les Montmartrois, Pour six sou^ par nuit, rongé de punaises. J'ai souffert : Hôtel du numéro trois.
Bref, les jeûnes durs, pendant la panade. Ou bien les excès — lorsqu'ils avaient lieu — Ont tant fait qu'un jour je tombai malade.. Mon hôtel alors, ce fut l'Hôtel-Dieu !
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Dégoûté de tout, voyant qu'à la scène Les jours de bonheur ne sont pas épais, Je vais demander un lit à la Seine Et dormir enfin : Hôtel de la Paix î
V'LA L' RÉGISSEUR
AIR : r'/à V Choléra !
REFRAIN
VTà r régisseur! {bis).
Vl'à 1' régisseur qui passe !
Chut ! Parlons à voix basse, Cabots, v'ià l'oppresseur!
C'est lui qui tient le gouvernail, Il est r roi des coulisses ; C'est un pacha dont le sérail Se compose d'actrices.
Ce vieux coq veut s'émanciper Près de chaque sirène ; Pourtant il ne peut plus frapper Les trois coups qu'à la scène.
Histoir' de se distrair', parfois Il colle quelque amende :
Mais envers un joli minois On le voit qui s'amende.
Gare à l'artiste dont la main Caresse son idole ; Sur l'affiche du lendemain, Crac ! son nom dégringole !
D'être auteur, un jour il s' piqua, Quoiqu' faible en écriture ; Mais dans ses œuvres il n'eut qu'à Poser sa signature .
v'la l' hégisseur in:
II critique chaque chanson, Les trouve toutes bêtei. . .
Les spiTituell's sont cell's qui sont Par lui soi-disant faites !
Souvent il cause avec amour De son talent peu mince, Pourtant, il a fait plus d'un four, Comme artiste en province.
Il parle, il court, il fiiit le beau, Il trône sur la planche ; Mais quand la mort cri'ra : Rideau La planche aura sa r'vanche !
LE FIGURANT
LE FIGURANT
AIR : La Fefnme à Narcisse.
En costume Louis Seize, On voit le figurant,
Ah î ah !
On voit le figurant Se dandiner à l'aise, Et d'un air conquérant.
Ah ! ah !
Et d'un air conquérant.
Du satin rose pâle, Lorsqu'on voit ressortir, Ses mains noir's, sa gueul' sale.
Ça fait toujours plaisir !
Il porte l'épaulette Comme un noble officier.
Ah ! ah !
Comme un noble officier, Et la robe violette De l'évêque lui sied,
Ah! ah!
De l'évêque lui sied, Pouvoir (c'est ce qu'il gobe) S'il en a le désir^ Se moucher dans sa robe, Ça fait toujours plaisir !
LK FIGURANT
Lorsqu'on le tarabuste, Il chant' d'un air moqueur,
Ah! ah!
Il chant' d'un air moqueur !
Et s'il a la voix juste On le fourr' dans un chœur.
Ah î ah !
On le fourr' dans un chœur.
Il beugle d'un' voix lasse Qu'il est en train d' courir. . .
Comme il ne boug' pas de place, Ça fait toujours plaisir !
Sitôt qu' l'un d'eux déroge, Faut voir les discussions !
Ah ! ah !
Faut voir les discussions !
Ils se flanqu'nt dans leur loge De bonn's distributions,
Ah! ah!
De bonn's distributions :
— « Toi r princ', faut quej' t'amoche!
— Attrap' ça, grand vizir ! »
Quand 1' roi r'çoit un' taloche, Ça fait toujours plaisir !
Dans les r'vu's faut qu'ils fassent Le rôle du taureau,
Ah! ah.!
Le rôle du taureau !
Dans ce cas, ils se placent Deux dans la même peau. .
Ah ! ah î
LE FIGURANT
Deux dans la même peau î C'iui d' la têt' dans c'tte affaire, S'il pousse un p'tit soupir, A-c'lui qui fait rderrière, Ça tait toujours plaisir !
AIR : l^n voyage à Robinson.
O belle chanson, miroir de la vie, Toi qui reflètes nos moindres frissons, Par tes doux accents, l'oreille est ravie. Tout finit en France avec des chansons !
Un chant qui souvent fait que l'on s'égare, Par lequel le droit, l'honneur sont vaincus. C'est celui de l'or qui plaît à l'avare : Doux son argentin, chanson des écus !
L'amoureux rêveur écoute avec fièvre La chanson d'amour aux brûlants accords. Aux chants des baisers il offre sa lèvre, Et fou de désir, lui livre son corps .
Le nez coloré du sang de la vigne, Le buveur chérit la chanson du vin ! Par un claquement de langue, il souligne Les joyeux glouglous de ce jus divin.
Pour mieux percevoir la chanson du vice, Que braillent sans honte un tas d'imposteur.'- Tous les violons de dame Justice Accompagneront les maîtres-chanteurs!
Le simple soldat, au champ de bataille. Ecoute en tombant, héroïque et beau, La voix du canon, chanson de mitraille, Oui sert de prélude au chant du corbeau !
LA CHANSON • 17i)
Le pauvre indigent, que la faim éventre, Fourbu, titubant, ainsi qu'un pochard.
Sent crier en lui la chanson du ventre, Qu'ignore toujours l'obèse richard.
C'est une chanson, perfide et berceuse, Que mugit la mer aux bons matelots, En les enlaçant la vague amoureuse Les endort parfois au milieu des flots !
Révolution ! sur les barricades.
Tu fais de ta voix un sinistre bruit : Chanson qui fait peur même aux canonnades. Les puissants d'hier tremblent aujourd'hui.
Puis, quand c'est fini, l'on vous porte en terre. Seule égalité qui règne en ces lieux ; Et la calomnie, en cessant de braire, Vous donne campo. . . chanson des adieux !
O belle chanson, miroir de la vie, Toi qui reflètes nos moindres frissons, Par tes doux accents, l'oreille est ravie ! Tout finit en France avec des chansons !
TA POIRE
sv Ta poire, il me la faut ; c'est ta poire, ta poire ! » O fruit appétissant, pour moi sois généreux 1 J'ai soif de ton amour, mon pauvre cœur veut boire Et mordre à pleines dents, dans ton sein savoureux.
Si, pouvant te cueillir, un jour ma soif s'étanche, Pour que ton suc divin puisse encore m'abreuver, Une tranche aujourd'hui, demain une autre tranche, Jusqu'à prochaine soif, je veux te conserver.
Oui, mais pour me narguer, sur la plus haute branche Tu te tiens à distance, et ton corps qui se penche A, dans son attitude, un mépris bien dépeint :
Puisque ce n'est pour moi, pour qui donc es-tu mûre? Pour qui donc est ta chair et ta douce pelure ? Pour quel heureux mortel as-tu donc un pépin ?
QUELQU'UN
ai du talent,]' suis un artiste, Mon genr' c'est moi qui l'ai créé !
Je ne suis pas un comiqu' triste.
Mon nom d' personne est ignoré.
Moi, j' suis ce qu'on appelle un' nature, A Paris je n'en crains aucun.
Et y a vingt ans qu' mon succès dure. J'ai fait mes preuv's, je suis quelqu'un î
J'ai créé « Tiens, sens ma chaussette ! »
Chanson qui s'est chanté partout ;
Avec « La joH' p'tit' fossette »
J'obtiens chaqu' soir un succès fou !
Tout c' que je chant' ça n' veut rien dire,
Mais ça n' paraît jamais commun :
Avec ma gueul' j' fais toujours rire . . .
J' suis pas 1' premier v'nu, j' suis quelqu'un !
Au théâtr', partout on m' demande. . .
J' n'irai qu' lorsqu'ils pourront m' casquer ! Avec un rôl' fait sur commande La press' n'os'ra pas m' critiquer !
Puis, j' suis aimé, j' suis populaire; Pour les femm's trouvez-en donc un Qui, comm' moi, sach' les satisfaire ?
Y a pas d'erreur, j' suis quelqu'un !
SOUFFLE DONCla LAMPE
OUFFLE DONC LA LAMPE
Chéri, pourquoi venir si tard ?
Lorsque depuis une heure un quart, Impatiente et même énervée, Au Ht, j'attends ton arrivée !
Tous mes sens en sont irrités.
J'ai les nerfs très surexcités.
J'ai peur d'attraper une crampe... Mon chéri, souffle donc la lampe !
Tiens, en t'atLendant, je rêvais Que, comme Jeanne d'Arc, j'avais La vaillance d'une guerrière, Et qu'au-delà de la frontière De l'ennemi, bruyant troupeau, J'avais déjà pris le drapeau .
(Dans ma main, j'en tenais la hampe!) Mon chéri, souffle donc la lampe!
Cela t'étonne de me voir
Si gentiment te recevoir,
Car notre amour est à l'automne,
Et, dame ! il devient monotone !
Nous n'avons plus qu'un piètre feu !
Il'faut, pour l'attiser un peu.
De temps en temps qu'on se retrempe,
Mon chéri! souffle donc la lampe.
LES VIEILLES
Regardez, les voilà trop vieilles à présent, Les rides ont chassé jusqu'au dernier amant ; Elles ne trouvent plus le moindre engagement. Bientôt elles seront, hélas ! sans logement
Les vieilles chanteuses,
Oui furent heureuses !
N'ayant rien ramassé, ne sachant pas compter Cigales, ont chanté pendant tout leur été. Mais la bise est venue avec rapidité, Emportant leur splendeur au Mont-de-Piété
Les vieilles chanteuses
Oui furent heureuses!
Malades! pas assez pour pouvoir obtenir L'entrée à l'Hôpital ! ont pour tout avenir Les larmes, les regrets qu'offrent le souvenir ! Elles n'ont pas toujours la force de mourir. .
Les vieilles chanteuses
Qui furent heureuses !
Les cabots ont beau faire une souscription, Si quelqu'un ne les prend sous sa protection, On les retrouve un jour, sans consolation, Ouvreuses ou bien. . . mortes d'inanition,
Les vieilles chanteuses
Oui furent heureuses !
MON INTÉRIEUR
MON INTERIEUR
AIR : Bal à V Hôtel de Ville.
Avec ma femme, sans enfants, Nous passons tout' l'année A vivre modestement dans Une aisanc' très gênée.
Nous ne mangeons pas Dans de jolis plats D'argent ou d'porcelaine ; Notre mobilier.
N'est pas de noyer, De thuya, ni d'ébène.
J'ai, pour marquer l'heure, un coucou Qui d'puis longtemps m'embête; Je n' puis l'entendr' sonner un coup
Sans me gratter la tête.
En fait de rideaux, J'ai mis des rouleaux
D' papier d'un prix minime ; Et — c'est rigolo —
J'ai, comme vieux tableau,
L' portrait d' ma légitime !
Quoique n'en ayant pas besoin, Tout's nos chais's sont percées; Et l'on trouve dans chaque coin Puc's, cafards, araignées ; Les riches bourgeois S'en vont dans leurs bois Pour y trouver des fraises ; Moi, d'puis qu'autrefois Je suis dans mes bois, J' n'y trouv' que des punaises !
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J' possède un sommier dans mon lit
Qui chante avec astuce ;
S'il avait appris étant p'tit,
Il jou'rait l'hymne russe 1
L' jour de notre hymen,
Ce sommier malin,
Marquant bien la mesure,
Fit amoroso
De notre duo, La brillante ouverture !
J' soigne avec considération Un' cuvett' fort gentille, Vu qu'eir fut à la réception Des membr's de ma famille !
Mais j' garde à regrets Un vieux vase en grès Ousqu'il n'y a pas de rose ;
Pourtant, chaque soir, Comme un pieux devoir, Tous les deux, on l'arrose!
Enfin, j'ai comm' meuble princier Un balai des plus chouettes ; Quand il s' présente un créancier.
C'est lui qui pay' mes dettes !
Et puis, pour finir, Un vieux souvenir :
Un' seringue exposée !
Mais on s'en est tant Servi, qu' pour l'instant.
L'embouchure est usée !
RIEN DANS L' VENTRE
Eh ! ben zut ! Eh ben, Nom de Dieu !
C'est ça qu'on appelle une étoile ?
EU' s'rait mèm' pas bonn' dans un pieu. . .,
Y a d' quoi s' la mordr' ! vrai c' que j' xvit. poilc !
Elle est frusqué' comme un torchon ;
Faut vraiment que 1' public soit pantre
Pour applaudir ce tocasson !
Cette femm'-là n'a rien dans V ventre.
Elle a d' la vein', mais pas d' talent.
D'abord on lui vis' tout, à elle ;
Son répertoire est dégoûtant,
EU' n'a pas d' voix, ell' n'est pas belle,
Et partout elle fait la loi':
En scène, aussitôt qu'elle rentre,
L' Public en bav' ! Dit's moi pourquoi?
Cette femm'-là n'a rien dans 1' ventre !
On ne sait mêm' pas d'où ell' sort !
Ça d'vient trop facil' d'être artiste.
Ell'jje sais pourquoi ell' ressort:
Son amant est un journaliste
Qui parle d'ell' dans les journaux ;
EU' pai' la claqu', ça se voit que diantre !
Faut pas nous prendr' pour des fourneaux,
Cette femm'-là n'a rien dans 1' ventre !
RIEN DANS l' VEXTRK
C'est égal, il y a d' quoi r'nauder!
Y a qu' les roublard's qu'ont de la veine. .
Eir pass' son temps à minauder,
EU' fait d' l'œil jusque sur la scène ;
EU' s'occupe, eir s' donn' du mouvement,
Elle en crèv', son succès l'éventre . . . Quand elV chant' c'est le seul moment
Où cette femm' n'a rien dans 1' ventre! . .
A LA PLUS BELLE
J'ai parcouru la mappemonde, J'ai tout vu, j'ai tout visité ; Mais je ne vois rien en ce monde, De comparable à ta beauté.
Au printemps, chaque paysage Se pare de fraîches couleurs :
Mais rien ne vaut ton doux visage, Pas même les plus belles fleurs.
J'entends bien dès patron-minette, L'oiseau gazouiller dans le bois :
Mais qu'est le chant de l'alouette, A côté du son de ta voix?
Phébus étend son large châle, Tissé de lumineux galons : Mais le soleil paraît bien pâle A côté de tes cheveux blonds !
Le ruisseau dont l'eau coule claire Pourrait me servir de miroir :
. Mais combien à lui je préfère Le reflet pur de ton œil noir !
Agréable et douce surprise :
Du cerisier les fruits sont mûrs î
Je ne cueillerai la cerise
Qu'au bout de tes seins blancs et durs !
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LES CABOTS
Nous chantons pour vous amuser ; Nous sommes vieux, bien avant l'âge ; Notre visage est presque usé Par le gaz et le maquillage :
C'est nous les cabots,
Oui ne sont pas beaux !
Nous chantons partout, et souvent, Pour soulager bien des misères.
Nous sommes toujours sans argent . . .
Voyez passer ces pauvres hères :
C'est nous les cabots, Qui ne sont pas beaux!
Nous chantons, en cHgnant des yeux.
Des refrains rempUs d'allégresse ; Souvent notre masque joyeux Cache une profonde tristesse !
C'est nous les cabots.
Oui ne sont pas beaux !
Quand nous mourons, il faut des sous Pour la prière, pour le cantique. . .
Personne ne chante pour nous :
Le curé vend cher sa musique !
C'est nous les cabots, Oui ne sont pas beaux
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Oiseaux, chanteurs de l'infini, En passant par le cimetière.
Dites pour eux un chant béni Ils n'auront pas d'autre prière Les pauvres cabots Qui n'étaient pas beaux ?
FILLE DE MARBRE
Des terrestres beautés, tu pourrais être reine, Et voir à tes genoux tous les mâles humains.
K"°"Ue comme le jour, ton port de souveraine, pieds de Cendrillon, tes minuscules mains, contours rondelets appelant la caresse, Ettesgrandsyeuxd'unbleu !.(dubleuqu'onfitlescieux!) Cet ensemble parfait de grâce enchanteresse Pourrait damner les cœurs, même point vicieux.
Mais, lorsque dans mes bras, parfois je puis t'étreindre, Au contact de ta chair je sens mon feu s'éteindre. Et tes nombreux appas ne peuvent l'allumer :
Aies désirs près de toi s'envolent dans un rêve ; Ton corps est en bois mort, c'est un arbre sans sève ; Il est blanc comme un marbre, et trop froid pour aimer.
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